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La médiation culturelle numérique et le théâtre 
francophone au Canada en début de pandémie

Nicole Nolette
Université de Waterloo
Frédéric Giguère

Université de Waterloo

Résumé : Des efforts majeurs ont été déployés par les organismes artis-
tiques pour faire de la médiation culturelle une approche privilégiée 
du développement culturel des francophonies minoritaires du Canada. 
Cet article relate les résultats d’une enquête quantitative et qualitative 
sur l’usage du numérique dans les activités de médiation culturelle des 
compagnies de théâtre francophones du Canada à l’été 2020. Il met à 
l’épreuve certains outils développés au Laboratoire de recherche sur les 
publics de la culture de l’Université du Québec à Trois-Rivières pour une 
enquête similaire sur les dispositifs numériques de médiation culturelle 
mis en place dans les arts de la scène (cirque, danse, théâtre) au Québec. 
L’étude cherche à saisir l’envergure du virage numérique qui s’est opéré 
dans les compagnies de théâtre francophones du Canada et à comprendre 
la particularité de la médiation culturelle numérique de ces institutions 
de langue officielle en milieu minoritaire, notamment le surtitrage et 
l’éducation.
Abstract : Arts organizations have made major strides towards making cul-
tural mediation a preferred approach to the cultural development of Canada’s 
minority French-language communities. This article reports the findings of 
a quantitative and qualitative survey conducted in the summer of 2020 on 
the use of digital technology in the cultural mediation activities of French-
language theatre companies in Canada. It uses certain tools developed at 
the Laboratoire de recherche sur les publics de la culture at the Université 
du Québec à Trois-Rivières, designed for a similar survey of digital cultural 
mediation devices implemented in the performing arts (circus, dance, the-
atre) in Quebec. The primary objective of this research is to grasp the scope of 
the digital shift within Canada’s French-language theatre companies, and to 
shed light on the characteristics of digital cultural mediation in these official- 
language institutions in minority settings, notably surtitling and education.
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Un peu partout au Canada, là où la langue française et les collec-
tivités qui la partagent sont minoritaires, les arts et les artistes se 
voient dotés d’une fonction socioculturelle particulière. Au cou-

rant des années 1970, à la suite de l’éclatement du Canada français et de 
la redéfinition des identités francophones selon des frontières provinciales, 
les artistes adoptent un discours qui fait d’eux les porteurs de l’expression 
culturelle et, ainsi, de la cause politique de leurs collectivités. Ils endossent 
le rôle d’« animateurs culturels », créant des institutions consacrées à la 
prise de parole artistique et culturelle et veillant à la démocratisation des 
arts auprès de leurs collectivités (Beddows et Mercier, 2007 : 9).

Selon Lucie Hotte, une transition importante s’effectue au courant 
des années 1990 et 2000, moment auquel « le vocable d’“animateur cultu-
rel” » serait « remplacé par celui de “médiateur culturel” » (Hotte, 2013 : 
12). L’expression « médiation culturelle » serait, selon Sophie Joli-Coeur, 
une « forme plus récente et élaborée de l’animation culturelle » (2007 : 1). 
Elle apparaît dans les secteurs culturels et artistiques du Québec, suivant 
son émergence dans les bibliothèques et les musées de France pendant 
les années 1980 (Lafortune et Racine, 2012 ; Quintas, 2014 : 3). Dans 
un lexique datant de 2014, l’organisme Culture pour tous au Québec en 
donne la définition suivante :

À la jonction du culturel et du social, la médiation culturelle déploie des stra-
tégies d’intervention – activités et projets – qui favorisent dans le cadre d’ins-
titutions artistiques et patrimoniales, de services municipaux ou de groupes 
communautaires, la rencontre des publics avec une diversité d’expériences 
(Fourcade, 2014 : 6).

Rencontre par excellence, la médiation culturelle aurait, entre autres, 
pour objectifs la démocratisation et l’accessibilité de la culture, la par-
ticipation citoyenne et individuelle ainsi que la consolidation des liens 
collectifs.

La Fédération culturelle canadienne-française (FCCF), organisme 
porte-parole des arts et de la culture en contexte francophone canadien 
et acadien, a consacré une part importante de ses énergies à la promotion 
de la médiation culturelle en tant que nouvelle approche du dévelop-
pement culturel des francophonies minoritaires du Canada. Parmi les 
membres pluridisciplinaires de la FCCF, la médiation culturelle intéresse 
les organismes des arts visuels, qui y voient une possibilité de « compré-
hension accrue, mais aussi l’augmentation de la diffusion des arts visuels 
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contemporains dans la francophonie canadienne » (FCCF, 2011 : 30). 
L’Alliance des radios communautaires y trouve, pour sa part, une manière 
d’« établir de nouveaux modèles de collaboration entre les communau-
tés et les artistes, à la fois pour augmenter l’accès des communautés à 
des prestations musicales francophones, mais également afin d’élargir les 
fenêtres de création et de diffusion des artistes » (FCCF, 2013 : 33).

Après avoir organisé une journée d’études sur la médiation culturelle 
(en collaboration avec la Fête de la culture et Culture pour tous) en 2012-
2013 et formé des travailleurs culturels pour constituer une « cellule de 
médiation culturelle » à Vancouver, à Ottawa et à Caraquet en 2014, la 
FCCF déclare « se fai[re] la figure de proue de la médiation culturelle, qui 
est indéniablement dans l’air du temps et s’impose aujourd’hui comme 
une nouvelle relation à la culture ayant un effet tangible sur le dévelop-
pement régional » (FCCF, 2015 : 14). C’est un parcours que l’organisme 
poursuit dans les années suivantes, notamment auprès de communautés 
ethnoculturelles à Winnipeg et à Ottawa, où les arts visuels et l’écriture 
créative sont exploités pour traiter d’immigration et d’intégration cultu-
relle. En 2018, la FCCF privilégie même la reconnaissance de l’approche 
de la médiation culturelle en signant une Entente de collaboration pour 
le développement des arts et de la culture des communautés franco-
phones en situation minoritaire du Canada  2018-2023 avec le minis-
tère du Patrimoine canadien, le Centre national des Arts, le Conseil des 
arts du Canada, la Société Radio-Canada, l’Office national du film du 
Canada et Téléfilm Canada (FCCF, 2020 : 6).

Parmi les domaines artistiques que représente la FCCF, le théâtre a 
pourtant peu été à l’avant-plan, un phénomène également présent dans 
la recherche, qui a surtout porté sur la médiation culturelle dans d’autres 
contextes artistiques (Hotte, 2013 ; Pelletier, 2019) 1. Hotte remarque 
néanmoins au passage que « les compagnies de théâtre tiennent parfois le 
discours de la médiation culturelle afin d’obtenir du financement pour 
leurs tournées, et leurs administrateurs le font de bonne foi puisque le rôle 
de diffuseurs de leurs créations théâtrales auprès de la population franco-
phone de leur province et du Canada en entier leur échoit. » (2013 : 13) 
C’est pour mieux comprendre la présence de la médiation culturelle dans 

 1. Un court article d’Anne Nadeau (2020) fait figure d’exception, mais porte surtout 
sur le contexte québécois.
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le milieu théâtral du Canada francophone – avec ou sans tournée – que 
nous avons mené une enquête quantitative et qualitative en collaboration 
avec l’Association des théâtres francophones du Canada (ATFC) 2, un 
regroupement de 17 compagnies de théâtre professionnelles 3. L’ATFC a 
pour mandat de « rassembler ses membres, [de] représenter leurs intérêts 
[notamment auprès de la FCCF], [de] soutenir leur développement et 
leur rayonnement et [d’] adapter son approche en fonction des enjeux 
actuels et des besoins changeants du milieu » (ATFC, 2022 : s.p.). Les 
régions géographiques desservies par certaines compagnies membres de 
l’ATFC sont immenses, et certaines, comme l’UniThéâtre et le Théâtre 
populaire d’Acadie, gèrent aussi des réseaux de tournée provinciaux.

Bien avant les contraintes imposées par la pandémie de COVID-19 
au milieu théâtral, nous constations un virage numérique important dans 
les compagnies de théâtre francophones du Canada, en particulier en 
ce qui a trait à la médiation culturelle, elle-même en pleine éclosion. 
Nous avons ainsi cherché à saisir l’envergure du virage numérique qui 
s’est produit dans les compagnies de théâtre francophones du Canada à 
un moment précaire pour le milieu, alors que le recours au numérique, 
nécessaire à ce moment-là pour plusieurs compagnies, posait également 
des questions existentielles sur la coprésence au théâtre (Denizot et Petr, 
2016 : 10). Ce faisant, nous souhaitons appréhender la particularité de la 
médiation culturelle numérique de ces institutions culturelles de langue 
officielle en milieu minoritaire, d’abord d’un point de vue quantitatif, 
puis selon une perspective qualitative. 

 2. Cet article s’appuie sur des recherches financées par le Conseil de recherches en 
sciences humaines.

3 . En ordre alphabétique : Corpus (Toronto, Ont.) ; Créations In Vivo (Ottawa, 
Ont.) ; Satellite Théâtre (Moncton, N.-B.) ; le Théâtre Catapulte (Ottawa, Ont.) ; 
le Théâtre français de Toronto (Toronto, Ont.) ; le Théâtre la Seizième (Vancouver, 
C.-B.) ; le Théâtre la Tangente (Toronto, Ont.) ; le théâtre l’Escaouette (Moncton, 
N.-B.) ; le Théâtre populaire d’Acadie (Caraquet, N.-B.) ; le Théâtre Rouge Écarlate 
(Ottawa, Ont.) ; le Théâtre de la Vieille 17 (Ottawa, Ont.) ; le Théâtre du Nouvel-
Ontario (Sudbury, Ont.) ; le Théâtre du Trillium (Ottawa, Ont.) ; la Troupe du Jour 
(Saskatoon, Sask.) ; l’UniThéâtre (Edmonton, Alb.) ; Vox Théâtre (Ottawa, Ont.). 
La page Web des membres de l’ATFC (2023) offre davantage d’informations sur le 
sujet.
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Cadre théorique et méthodologique

Les fondements théoriques et méthodologiques de notre étude reposent 
en partie sur une enquête quantitative et qualitative réalisée en 2019 
par une équipe de chercheurs affiliés au Laboratoire de recherche sur les 
publics de la culture de l’Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR). 
Cette enquête portait sur les dispositifs de médiation numérique dans 
les arts de la scène, tels que le théâtre, le cirque et la danse. Les cher-
cheurs qui participaient à cette étude comprenaient Hervé Guay, Marie 
Beaulieu, Marie-Claude Lapointe, Marie-Claude Larouche et Louis 
Patrick Leroux. Leur enquête a été menée en collaboration avec des orga-
nismes, tels qu’En piste – Regroupement national des arts du cirque, le 
Regroupement québécois de la danse et le Conseil québécois du théâtre 
(Lapointe et al., 2020 : 3). Elle prend pour point de départ une défini-
tion que nous adoptons également, celle qui cerne par l’expression « dis-
positif numérique de médiation culturelle » « l’ensemble de [s] moyens 
numériques en appui à la médiation culturelle » (Larouche et al., 2019 : 
s.p.). Ces dispositifs ont en commun d’avoir été « développés grâce aux 
capacités d’encodage informatique s’appuyant sur des réseaux, des équi-
pements et des applications logicielles selon différentes configurations 
(sites Internet, applications mobiles, réseaux sociaux, etc.) et différentes 
modalités médiatiques (vidéo, images, textes, audio, etc.) » (Larouche et 
al., 2019 : s.p.).

Dans une thèse de doctorat en sciences humaines soutenue à l’Uni-
versité Laurentienne en 2019, réalisée par Lianne Pelletier, on peut 
trouver l’une des rares études portant spécifiquement sur la médiation 
culturelle au Canada francophone. Dans cette thèse, Pelletier cite de 
nombreux exemples de pratiques qui profitent de dispositifs numériques, 
notamment la fidélisation par l’entremise des médias sociaux ou des blo-
gues, qui « servent à créer et à entretenir des communautés auxquelles les 
publics peuvent s’identifier » (2019 : 33). Parallèlement, Mélanie Millette 
a étudié l’usage des technologies d’information et de communication, 
spécialement les médias sociaux, par les francophones en situation mino-
ritaire au Canada. Elle confirme que les blogues et les médias sociaux 
sont également utiles pour les publics eux-mêmes : ils jouent « un rôle 
important auprès des usagers franco-canadiens parce qu’ils participent de 
l’ouverture d’espaces alternatifs de communication, publics et en fran-
çais » (2016 : s.p.). Ces dispositifs numériques et d’autres encore peuvent 
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être déployés par les organismes artistiques avant, pendant ou après la 
représentation afin de favoriser la médiation culturelle.

Pour mener son enquête, l’équipe du Laboratoire de recherche a 
composé un questionnaire de 110 questions réparties en quatre volets 
(l’organisation, la médiation culturelle, les dispositifs de médiation cultu-
relle numérique et l’usage quotidien du numérique) sur la plateforme 
SurveyMonkey et l’a mis à la disposition d’autres chercheurs qui, comme 
nous, désiraient s’investir dans des partenariats similaires. Le deuxième 
volet nous intéresse particulièrement en ce qu’il permet de poser des ques-
tions sur la médiation culturelle, comme celles-ci : « Est-elle pratiquée par 
les organismes ? Si oui, pour quelles raisons ? Qui a la responsabilité de 
mettre en œuvre les actions de médiation culturelle et à qui sont-elles 
destinées ? » (Lapointe et al., 2020 : 4). Le troisième volet, tout aussi révé-
lateur, porte quant à lui sur les dispositifs de médiation culturelle numé-
rique et comporte des questions sur « la forme que prennent les dispositifs, 
leurs visées et le financement qui en permet le déploiement » (Ibid.).

Avec l’appui de l’ATFC et de l’équipe de chercheurs du Laboratoire 
de recherche sur les publics de la culture, nous avons créé un ques-
tionnaire qui reprenait plusieurs des questions qui figuraient dans leur 
questionnaire. À l’été 2020, nous avons envoyé notre questionnaire aux 
17 compagnies de théâtre professionnelles de la francophonie canadienne 
membres de l’ATFC 4. Parmi ces compagnies, 14 ont répondu à notre 
sondage. Puis nous avons mené des entretiens semi-dirigés avec des 
employés d’organismes qui ont accepté de répondre à nos questions pour 
s’exprimer sur les sujets de l’étude. Nous reviendrons ici sur les résultats 
de cette étude dans le domaine de la médiation culturelle numérique, 
particulièrement sur ceux qui relèvent du recours aux dispositifs numé-
riques, de leurs fonctions, des formes et des supports adoptés et, enfin, 
des effets de la médiation culturelle numérique.

Les formes de la médiation culturelle numérique

De prime abord, les résultats de notre étude pancanadienne se 
démarquent des données québécoises sur les dispositifs numériques de 

 4. Le Comité d’éthique en recherche de l’Université de Waterloo (ORE # 41815) a 
évalué cette étude, qui a obtenu son approbation sur le plan éthique.
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médiation culturelle. Ils montrent d’abord que 13 organismes sur les 
14 répondants (93  %) proposent des mesures de médiation culturelle 
et qu’ils ont tous recours à des dispositifs numériques dans leurs activi-
tés, alors qu’au Québec, seulement 54 % des répondants proposent des 
activités de médiation culturelle numériques (Lapointe et al., 2020 : 7). 
Dans la francophonie canadienne, ces organismes proposent des activités 
de médiation culturelle depuis peu ou assez longtemps, entre 2 et 15 ans. 
La plupart (69 %) proposent de la médiation culturelle à l’aide de dis-
positifs numériques depuis moins de cinq ans, ce qui correspond au bref 
historique de la médiation culturelle que l’on retrouve dans les rapports 
annuels de la FCCF. Trois organismes ont entre 10 et 15 ans d’expérience 
en médiation culturelle numérique.

La majorité des dispositifs numériques sont utilisés de manière ponc-
tuelle, en lien avec un spectacle (13 organismes ou 93 %), d’autres, en 
ordre décroissant du nombre de compagnies théâtrales, avec l’organisme 
(7), un savoir disciplinaire (7) ou un artiste (6). Ces données corres-
pondent à celles du Québec (83 %), où l’on a principalement recours aux 
activités numériques pour assurer la médiation culturelle d’un spectacle 
précis (Lapointe et al., 2020 : 7).

Figure 1 – Nombre de compagnies qui proposent des dispositifs 
numériques de médiation culturelle en lien avec une activité.
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Figure 2 – Les formes numériques de la médiation culturelle dans les 
compagnies de théâtre franco-canadiennes.
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Les organismes du Canada francophone ont expliqué les formes que 
la médiation culturelle numérique pouvait prendre chez eux : offrir un 
cahier d’accompagnement ou d’activités pédagogiques en lien avec un 
spectacle destiné au milieu scolaire (92 %) ; présenter des vidéos sur le 
processus de création (75 %) ; des surtitres en anglais (75 %) ; des textes 
relatifs au spectacle destinés au grand public (67 %) ; des vidéos sur un 
spectacle particulier (excluant une vidéo promotionnelle) (58  %) ; des 
conférences en ligne ou webinaires (25 %) ; ou des vidéos sur l’exploita-
tion pédagogique d’un spectacle ou des balados (17 %). Le rapport qué-
bécois précise que « la médiation numérique offerte par les organismes 
prend surtout la forme d’un cahier d’accompagnement ou d’activités 
pédagogiques se rapportant à un spectacle destiné au milieu scolaire 
(66 %), de vidéos sur le processus de création (64 %) ou de textes relatifs 
au spectacle et destinés au grand public (55 %) » (Lapointe et al., 2020 : 
7). Dans les deux cas, le cahier d’accompagnement demeure l’outil le 
plus employé, alors que les vidéos sur le processus de création et les textes 
relatifs au spectacle destinés au grand public font bonne figure.

La prépondérance du surtitrage en anglais des spectacles constitue 
une particularité franco-canadienne attestée pour ce qui est de la média-
tion culturelle numérique. Des chercheuses ont bien établi l’impor-
tance du surtitrage anglais pour les institutions théâtrales francophones 
à l’ouest du Québec, comme moyen de développer des publics en bri-
sant la barrière de la langue et de joindre un public plus vaste dans un 
contexte où la langue française est minoritaire (Clarke et Nelson, 2013 ; 
Ladouceur et Liss, 2011 ; Nolette, 2022 ; Pelletier, 2019 : 43). C’est dans 
cette perspective que le Théâtre français de Toronto voit son public dont 
la langue maternelle n’est pas le français bondir pour atteindre 55 % lors 
de représentations avec surtitrage. Il en va de même pour La Troupe du 
Jour à Saskatoon (Saskatchewan), qui constate en 2007 une augmenta-
tion du public de l’ordre de 16 % pour les représentations avec surtitrage 
(Ladouceur, 2015 : 243-244). Notre sondage montre comment le sur-
titrage en anglais, utilisé pendant le spectacle, ne représente cependant 
qu’une des formes que peut prendre la médiation culturelle numérique 
dans les institutions théâtrales franco-canadiennes et comment elle peut 
en côtoyer d’autres tout aussi populaires, comme le cahier d’accompa-
gnement ou d’activités pédagogiques, ou alors la vidéo sur le processus 
de création.
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Pour donner plus de précisions sur les formes que prend la média-
tion culturelle numérique dans son organisme, un répondant a spécifié 
qu’il présente des vidéos (souvent sur YouTube) en salle de classe pour 
des ateliers préparatoires au théâtre. Par exemple, l’animateur fait jouer 
un vidéoclip d’un artiste pop pour susciter une discussion sur l’hyper-
sexualisation dans le but d’aborder cette thématique dans la pièce qui 
fait l’objet de l’atelier. Notons que l’exemple donné par l’organisme vise 
davantage la compréhension du sujet du spectacle que l’initiation aux 
formes artistiques du théâtre, ce qui l’éloigne de l’éducation artistique 
qui a pour objectif d’initier les enfants aux différentes formes d’art et 
de cultiver leur goût, leur participation et leur capital culturel (Pelletier, 
2019 : 37-38). Ces précisions du répondant, de même que la popularité 
des cahiers pédagogiques et des vidéos sur le processus de création (forme 
d’éducation artistique), témoignent cependant de la place importante 
que peuvent prendre les projets éducatifs de toutes sortes. Au Canada 
francophone, où l’école de langue française s’est munie d’un mandat lin-
guistique et culturel, la médiation en milieu scolaire peut ressembler à 
l’animation culturelle en ce qu’elle répond aussi à une attente afin de ser-
vir d’ancrage communautaire à l’école (Bernard, 1998 ; Thibault, 2012). 
Un des résultats de la rencontre entre les publics scolaires et les spectacles 
(comme faire jouer le vidéoclip d’un artiste pop) serait alors une forme de 
sensibilisation à la culture francophone et d’éveil au sentiment d’appar-
tenance à celle-ci (Théberge, 2006). Si cet objectif n’est pas nommé par 
les répondants au sondage, il explique certainement une part de l’accueil 
fait aux artistes (et à leurs dispositifs numériques) dans les écoles, surtout 
s’il s’agit de parler d’un sujet relativement délicat comme l’hypersexuali-
sation. Au Québec, l’éducation artistique occupe une place importante 
dans les pratiques de médiation culturelle des organismes de la scène, 
les objectifs de ces derniers rejoignant souvent ceux de multiples pro-
grammes du ministère de l’Éducation (Guay et al., 2022 : Larouche et 
al., 2022 : 23).

Un peu plus loin dans le questionnaire, les organismes franco- 
canadiens ont aussi donné des détails sur le support ou le média numé-
rique où se déploie la médiation culturelle. Celle-ci se fait par l’entremise 
des médias sociaux (85 %), par le site Internet des compagnies (46 %) 
et par des dispositifs transmédiatiques combinant des éléments sur dif-
férentes plateformes médiatiques (8 %). Aucun organisme n’intègre les 
supports plus avancés de la réalité virtuelle avec casque, de l’application 
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mobile ou de la douche sonore (un dôme haut-parleur visant une seule 
personne) pour faire de la médiation culturelle. Parmi les plateformes et 
les médias sociaux mentionnés, on trouve Facebook, Twitter, Instagram, 
YouTube, SoundCloud, des liens vers des pages Web ou des dossiers 
en ligne. Au Québec, les organismes déploient la médiation culturelle 
numérique à la fois sur les sites Internet et les médias sociaux dans des 
proportions quasi identiques (82 % et 80 % respectivement) (Lapointe 
et al., 2020 : 7).

Dans notre étude, un organisme indique à titre d’exemple qu’il dif-
fuse en direct un groupe de discussion sur Facebook, mais que ses guides 
d’accompagnement pédagogique sont disponibles sur son site Internet. 
Un autre organisme note que ses efforts en matière de médiation cultu-
relle en sont encore à leurs débuts parce qu’il n’y a pas de personnel qui 
s’y consacre activement. Un employé de cette compagnie, qui y travaille 
à temps partiel, explique la situation ainsi :

Nous avons commencé à proposer des versions papier réduites de nos pro-
grammes de soirée et une version complète sur le site Web, accessible par code 
QR sur la version papier. Nous tentons toujours d’organiser une table ronde 
avec les artistes après la représentation, pour un retour sur le spectacle avec 
les spectateurs. Nous avions beaucoup d’activités parallèles pour les spectacles, 
qui ont été annulés suite au confinement. C’est une sphère qui nous intéresse 
grandement et que je souhaite développer activement (Répondant, 2020 : s.p.).

Il y a donc à la fois une utilisation des outils numériques et une 
volonté de poursuivre en ce sens à l’avenir.

Les fonctions et les retombées  
de la médiation culturelle numérique

Les répondants ont indiqué plusieurs motifs qui les ont incités à mettre 
en place ces dispositifs numériques de médiation culturelle : pour aider 
un public à comprendre un spectacle (77 %), pour joindre un plus large 
public (69  %), pour augmenter la probabilité qu’une représentation 
artistique capte l’attention du grand public (69 %) et pour augmenter la 
probabilité qu’une représentation artistique capte l’attention d’un public 
ciblé (54  %). Pour leur part, les organismes québécois ont évoqué les 
deux raisons suivantes : pour joindre un plus large public (79 %) et pour 
aider le public à comprendre un spectacle (63 %) (Lapointe et al., 2020 : 
7). Il s’agit de deux données inversées par rapport aux résultats provenant 
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de la francophonie canadienne. Parmi les autres raisons qui ont mené à la 
mise en place de dispositifs numériques, nous avons reçu les réponses sui-
vantes : pour répondre à la demande d’un public (23 %), pour répondre 
aux exigences de bailleurs de fonds gouvernementaux (15  %) et pour 
répondre aux exigences de bailleurs de fonds privés (8 %). Un organisme 
a mis en place des dispositifs numériques de médiation culturelle pour 
donner suite à une occasion financière qui l’exigeait. Pourtant, les orga-
nismes qui ont agi en raison de subventions représentent une minorité, la 
majorité visant plutôt la facilitation des liens avec les publics de théâtre. 
Parmi les autres raisons données (38 %), les organismes souhaitent amé-
liorer l’expérience des spectateurs, contribuer à l’expérience artistique et 
à la culture théâtrale générale, développer la compréhension du public et 
son ouverture au théâtre pour cultiver une soif de découverte des divers 
types de théâtre, ou appuyer un animateur qui donne un atelier en salle 
de classe.

Dans la mesure où tous les organismes sondés font de la médiation 
culturelle et qu’ils en font tous à l’aide de dispositifs numériques, ces 
derniers semblent avoir de belles retombées : sur les treize organismes 
qui ont répondu à cette question, la très grande majorité considère avoir 
réussi à mieux préparer le public au spectacle (85 %) et à joindre de 

Figure 3 – Supports numériques de la médiation culturelle dans les 
compagnies de théâtre franco-canadiennes.
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nouveaux publics (77  %). Certains (62  %) sont parvenus à créer un 
lien avec différents publics, en les aidant à comprendre un spectacle et 
à les intéressant, en plus grand nombre, à la programmation ou à une 
œuvre particulière. D’autres organismes (54 %) ont réussi à établir une 
relation différente avec le public et à mieux faire comprendre leur art de 
la scène, alors que d’autres encore (46 %) sont parvenus à obtenir plus 
de visibilité pour l’offre de médiation culturelle sur les réseaux sociaux, 
à offrir une nouvelle façon d’entrer en relation avec une œuvre, de pro-
longer l’expérience après le spectacle ou de mieux se faire connaître. 
Un plus petit pourcentage des organismes a vu son public en salle aug-
menter (38 %), a accompagné l’assistance au spectacle (31 %) et accru 
la renommée de l’organisation (31 %). Enfin, un organisme a noté que 
les programmes de soirée en ligne répondent à un souci écologique, 
dans le but de réduire la consommation de papier et d’encre, surtout 
en tournée. Dans la francophonie canadienne, la médiation culturelle 

Figure 4 – Les raisons de la mise en place des dispositifs numériques de 
médiation culturelle.
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numérique contribue ainsi à développer une relation avec un spectacle 
ou des publics, à générer des retombées par rapport au marketing, aux 
entrées en salle et à l’écologie. Au Québec, l’étude sur la médiation 
culturelle numérique explique que cet outil sert principalement à créer 
un lien avec des publics (72 %), à établir une relation différente avec le 
public (68 %) et à aider les publics à comprendre un spectacle (62 %). 
Dans une moins grande proportion, les organismes québécois ont tou-
tefois souligné que les efforts de médiation culturelle peuvent aider les 
publics à s’approprier le contenu (48 %) (Lapointe et al., 2020 : 7). La 
compréhension d’un spectacle occupe une fonction moins importante 
au Québec (63 %) qu’au Canada francophone, où la langue même du 
spectacle pourrait nuire à son intelligibilité pour certains publics franco-
phones minoritaires ou francophiles.

Des treize organismes sondés lors de notre enquête, la plupart esti-
ment en effet que certains dispositifs de médiation mis en œuvre sont 
réussis, ce qui fait écho au constat de tous les organismes québécois pour 
qui « ces dispositifs participent à la réussite de l’action médiatrice et […] 
apportent des bénéfices » (Lapointe et al., 2020 : 7). Au Canada fran-
cophone, huit organismes croient que certains dispositifs numériques 
de médiation culturelle mis en œuvre sont réussis à cause de la qualité 
du contact et des échanges, six à cause de l’appropriation du contenu, 
cinq à cause du nombre de participants. Pour un répondant, le fait de se 
coller à la réalité et aux outils utilisés par le public est une autre raison 
qui explique leur succès. Pour deux organismes, la médiation culturelle 
par dispositif numérique en est encore à ses débuts. L’un de ces orga-
nismes considère que le facteur de réussite est difficile à déterminer pour 
l’instant, surtout avec le défi supplémentaire des tournées à travers la 
province, ce qui contredit l’affirmation de Hotte sur la fonction de la 
médiation culturelle pour les théâtres franco-canadiennes. Le répondant 
explique : « La médiation culturelle est beaucoup plus simple à faire dans 
notre région immédiate et demande plus de créativité à distance. Histoire 
à suivre... » (Répondant, 2020 : s.p.). Pour un autre organisme, le fait de 
commencer à faire de la médiation culturelle numérique était déjà une 
réussite. Un organisme a noté que pour atteindre le niveau de réussite 
visé, « il [lui] faudrait avoir, à [son] emploi, quelqu’un pour faire les mises 
à jour et développer une utilisation optimale de ces dispositifs numé-
riques » (Répondant, 2020 : s.p.).
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En abondant dans le même sens, Christine Petr et Marion Denizot 
affirment qu’en France, seulement 23 % des organismes théâtraux sondés 
disent évaluer leurs actions numériques (Denizot et Petr, 2016 : 47). Au 
Québec, l’étude de Lapointe et al. précise que des 48 répondants à la 
question portant sur l’évaluation, seulement 40 % des répondants affir-
ment évaluer leurs actions numériques uniquement de manière infor-
melle (Lapointe et al., 2020 : 8). Dans tous les cas, les organismes ne 
semblent pas effectuer de suivi systématique des effets de leurs actions 
numériques. Or, il s’agit d’une occasion de consolider les acquis des pra-
tiques existantes et d’améliorer les processus en place. Comme le souligne 

Figure 5 – Retombées des dispositifs numériques de la médiation 
culturelle mis en place par les compagnies de théâtre franco-canadiennes.
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le chercheur Louis Jacob, l’évaluation des activités de médiation culturelle 
permet de mettre en place « un processus d’apprentissage et d’échange qui 
concerne avant tout les participants et les artistes et, plus largement, les 
organismes responsables » (Jacob, 2012 : 86) qu’il considère important 
malgré les contraintes budgétaires 5.

Une médiation culturelle numérique à petit budget

Certains organismes nous ont offert plus de détails concernant la média-
tion, au cours d’entretiens semi-dirigés. À partir de ces entretiens, quatre 
axes se démarquent lorsque la médiation est abordée : la diversité des acti-
vités, l’usage des outils numériques, le budget accordé et leur influence. 
En premier lieu, en présentant les activités de médiation offertes par 
son organisme, un répondant la qualifiait de rudimentaire jusqu’au 
moment de l’entretien où il a été question de changements à court terme. 
L’organisme envisageait de

créer des entrevues vidéos avec des concepteurs de spectacles pour permettre de 
sensibiliser le public à la fois au contenu, à l’arrière-scène, à des enjeux, à des 
questionnements autour d’un show. [Ces entrevues] apportent plusieurs degrés 
de compréhension et de connaissance du spectacle avant et qui avait pour but 
assez clair de vendre des billets et de sensibiliser le public à ce qu’est le théâtre 
et [de répondre] aux questions qu’il pouvait se poser avant de voir une pièce 
(Répondant, 2020 : s.p.).

Un autre organisme nous affirme qu’il « fait des trucs, mais [qu’]il n’y a pas 
de philosophie derrière. C’est plus un outil. [Dans les] spectacles de théâtre 
pour l’instant, il y a très peu de numérique » (Répondant, 2020 : s.p.).

Dans l’ensemble des réponses obtenues lors des entretiens, un 
consensus existe par rapport à l’usage des outils numériques dans le 
domaine de la médiation culturelle. Non seulement les moyens de dif-
fusion se ressemblent (réseaux sociaux, plateformes de partage vidéo 
YouTube, Viméo, etc.), mais également l’usage qu’en font les différents 
organismes. Un répondant a notamment souligné que le partage de pho-
tos sur les réseaux sociaux rime avec médiation culturelle numérique, car 
ils « [prennent] soin de ne pas juste mettre la photo, mais [d’]expliquer 
ce qui se passe pour que les gens comprennent un petit peu comment ça 

 5. Voir le modèle d’évaluation proposé par Louis Jacob (2012 : 90).
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fonctionne. Pour [lui], c’est au sens large de la médiation culturelle parce 
que ça dévoile comment l’œuvre naît » (Répondant, 2020 : s.p.).

Deux organismes ont accepté de nous communiquer quelques com-
mentaires sur la part de budget qu’ils consacrent aux pratiques numé-
riques. Le premier organisme nous indique que la partie destinée au 
numérique demeure faible : « Ça serait juste quelques pour cent, peut-
être 5,2. Concrètement, avec les actions qu’on a actuellement, [ce sont] 
des choses qui ne coûtent pas cher non plus. Ce n’est pas forcément une 
non-volonté d’investir, c’est que ce qu’on fait actuellement ne coûte pas 
nécessairement cher » (GL, 2020 : s.p.). Pour le deuxième organisme, le 
répondant nous indique qu’une compagnie externe était responsable du 
déploiement numérique et qu’il y a eu des ajouts en réponse à la crise de 
COVID-19, surtout dans le domaine créatif.

À la lumière des entretiens semi-dirigés, la mesure de l’influence des 
activités de médiation numérique demeure un point faible, car les orga-
nismes arrivent rarement à cerner la portée de ces activités au-delà d’une 
simple constatation quantitative fournie par les diverses plateformes 
numériques. De plus, un organisme nous a confié « [qu’il paie] très rare-
ment pour mettre de l’avant les publications Facebook et Instagram. Ça 
reste du contenu organique, comme on dit. Si tu ne paies pas, il n’y a pas 
grand monde qui le voit malheureusement » (Répondant, 2020 : s.p.). 
Cette affirmation témoigne de la perception qu’ont certains organismes 
qu’à défaut de financement, les outils numériques ne peuvent pas être 
employés ni évalués à leur plein potentiel.

Avenir de la médiation culturelle et numérique

Les entretiens font cependant ressortir le fait que le numérique a la capa-
cité de transformer la médiation culturelle en milieu théâtral. Lors d’un 
de ces entretiens, une répondante nous a confié qu’elle aimerait bien en 
arriver à « théâtraliser le numérique ». L’idée de la théâtralisation du numé-
rique est de changer de dispositif, de la scène à TikTok, en utilisant les 
savoirs du théâtre sur l’intrigue, le dialogue et les personnages pour pro-
duire quelque chose d’inédit. À titre d’exemple, elle rêve « de voir comment 
on peut prendre TikTok pour en faire quelque chose qui ressemble à du 
théâtre, qui ressemble à cette notion » (Répondante, 2020 : s.p.). La partici-
pante ajoute qu’il s’agirait d’être « le plus proche possible de ce que ça veut 
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dire être en salle » (Répondante, 2020 : s.p.). Il s’agit de retrouver, grâce au 
numérique, un sentiment familier à la production en salle et, par consé-
quent, des activités de médiation pertinentes. Au début de la pandémie, 
s’imaginer une forme théâtrale et numérique aurait eu pour effet de recréer 
l’expérience vécue en personne, alors que cette expérience était interdite. 
Or, en générant du contenu pour l’écran de TikTok, il serait aussi possible 
d’attirer une nouvelle génération au théâtre. La répondante souligne que 
« c’est une occasion en or de changer la démographie et c’est exactement 
ce qu’on devait faire » (Répondante, 2020 : s.p.). En raison de la pandémie, 
les organismes théâtraux ont ainsi dû reconsidérer les différents publics qui 
fréquentent le théâtre et les formes de médiation culturelle pour les joindre.

La réflexion portant sur la nouvelle génération de spectateurs touche 
également à une des fonctions importantes de la médiation culturelle en 
francophonie canadienne, notamment pour ce qui est du numérique, 
soit de joindre et de sensibiliser le public d’âge scolaire afin de l’attirer 
vers l’offre artistique des théâtres. Nous constatons que les autres orga-
nismes sondés partagent la même volonté d’investir et de repenser les 
moyens d’attirer les spectateurs pour élargir le public des organismes de 
théâtre. Dans la francophonie canadienne, la médiation est de prime 
abord un moyen de mieux outiller le public à apprécier une œuvre et 
elle peut prendre la forme d’un cahier d’accompagnement ou d’activités 
pédagogiques en lien avec le spectacle destiné au milieu scolaire. Pour 
plusieurs organismes, la pandémie de COVID-19 a permis de repenser 
l’offre de médiation pour les groupes scolaires. Une répondante souligne 
que « beaucoup de profs qui entrent en salle de classe […] n’ont aucune 
idée [de la façon dont ils vont] commencer. On est en train de créer en 
plus de ça des outils pédagogiques qui vont perdurer au-delà même de 
la COVID » (Répondante, 2020 : s.p.). La pédagogie est au cœur de la 
démarche, que le spectacle ait lieu à l’école ou non, lors d’une sortie sco-
laire ou non. Un organisme, par exemple, a créé en début de pandémie 
la série « Dimanche en famille » pour mettre en scène un spectacle virtuel 
présenté sur Zoom en lien avec un segment pratique analogue. Pour un 
spectacle, ce segment était « un bricolage que [les employés de l’orga-
nisme ont] mis en boîte et qu’ils ont livré aux familles » (GP, 2020). Dans 
ce contexte, le numérique n’était pas un outil de médiation, mais plutôt 
de diffusion de spectacles. L’acte de médiation culturelle, lui, se voulait 
physique, concret, signe d’une coprésence théâtrale impossible en début 
de pandémie. Cet exemple, comme celui de la théâtralisation de TikTok, 
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témoigne des nombreuses formes de coexistence potentielle du théâtre, 
du numérique et de la médiation culturelle.

Conclusion

Si nous reconsidérons la définition de la notion de médiation culturelle 
offerte par Fourcade, soit des stratégies mises en œuvre par les organismes 
culturels pour favoriser « la rencontre des publics avec une diversité d’ex-
périences » (Fourcade, 2014 : 6), nous pouvons affirmer que les compa-
gnies théâtrales franco-canadiennes emploient certains outils numériques 
dans la même perspective. L’objectif principal est d’ordre éducatif dans 
la mesure où il s’agit de démocratiser l’expérience artistique et de faciliter 
l’accès aux spectacles pour des publics scolaires, non scolaires, franco-
phones et non francophones. Les compagnies de théâtre privilégient des 
activités qui visent à approfondir les connaissances du public avant un 
spectacle et à faciliter leur rencontre éventuelle avec l’expérience esthé-
tique et culturelle. Elles offrent, par exemple, sur leurs médias sociaux un 
cahier d’accompagnement ou des activités pédagogiques en lien avec un 
spectacle destiné au milieu scolaire, des vidéos sur le processus de création 
et sur un spectacle particulier. Elles favorisent également le surtitrage des 
spectacles, comme outil de médiation linguistique et de développement 
de nouveaux publics. En facilitant l’accès aux spectacles de théâtre pour 
des publics extrêmement diversifiés, ces activités peuvent également par-
ticiper à une approche du développement culturel et de la cohésion col-
lective des francophonies minoritaires du Canada.

D’un point de vue quantitatif, cette étude menée auprès des compa-
gnies de théâtre francophones du Canada a montré que les compagnies 
de théâtre francophones du Canada qui proposent des activités de média-
tion culturelle ont recours à des outils numériques pour entrer en dia-
logue avec les publics. Nous avons également déterminé que la majorité 
des activités de médiation culturelle se déploient par le biais des médias 
sociaux et, dans une moindre mesure, par le site Internet de l’organisme. 
Les pratiques de médiation culturelle numérique de la francophonie 
canadienne tentent, dans la majorité des cas, de joindre le public dans un 
processus d’extension des œuvres artistiques. Cette offre est mise à profit 
pour aider le public à comprendre un spectacle, alors qu’à l’opposé, une 
minorité de théâtres affirment mettre en place des outils numériques pour 
répondre aux exigences de bailleurs de fonds gouvernementaux. L’étude 
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a examiné les outils numériques de la médiation culturelle, leur raison 
d’être et leur fonction de même que les pistes d’avenir. Elle rejoint ainsi 
celle de Lapointe et al. au Québec (2020) dans la mesure où la médiation 
culturelle numérique est de plus en plus présente dans le domaine des arts 
vivants, malgré une certaine réticence liée à l’ontologie de la coprésence, 
rendue quasi impossible en début de pandémie.

D’un point de vue qualitatif, la pandémie de COVID-19 a permis 
aux organismes de repenser les pratiques existantes pour attirer de nou-
veaux publics et adapter l’offre aux nouvelles réalités du milieu. La très 
grande majorité des compagnies de théâtre trouvent que la médiation 
culturelle numérique les aide à préparer le public au spectacle, même si 
elles trouvent qu’elles ont peu de moyens professionnels ou économiques 
pour mettre en place des stratégies de réussite ou d’évaluation de leur 
pratique. Ces activités sont souvent liées à des projets éducatifs concrets 
ou numériques, même si elles ne cherchent pas explicitement à créer un 
sentiment d’appartenance à la communauté de langue officielle en milieu 
minoritaire ou à former une relève pour cette communauté. La singula-
rité de la médiation culturelle numérique en francophonie canadienne 
par rapport à d’autres contextes se trouve certainement dans l’adoption 
assez généralisée des surtitres anglais, qui incitent d’autres publics à parti-
ciper au spectacle des minorités de langue officielle en milieu minoritaire. 
La volonté d’imaginer d’autres possibles en temps de pandémie, elle, 
demeure au centre des préoccupations des organismes de théâtre, un désir 
partagé au-delà des frontières poreuses de la francophonie canadienne.

Bibliographie

Association des théâtres francophones du Canada (ATFC) (2022). « Qui sommes-
nous ? », sur le site Association des théâtres francophones du Canada, [https://atfc.ca/fr/
latfc/qui-sommes-nous] (consulté le 27 octobre 2022).

Association des théâtres francophones du Canada (ATFC) (2023). « Nos 
membres », sur le site Association des théâtres francophones du Canada, [https://www.
atfc.ca/fr/nos-membres] (consulté le 25 mai 2023).

Beddows, Joël, et Amélie Mercier (2007). Pour mettre au monde un théâtre franco- 
ontarien : les 35 premières années de Théâtre Action, Ottawa, Théâtre Action.

Bernard, Roger (1998). Le Canada français : entre mythe et utopie, Hearst, Le Nordir.
Clarke, Marie-Diane, et Ian C. Nelson (2013). « La Troupe du Jour in the Fransaskois 

Community : Inclusion Strategies and Multicultural Spaces », Canadian Theatre 
Review, no 50, p. 44-49.



 La médiation culturelle numérique et le théâtre francophone 163

Denizot, Marion, et Christine Petr (2016). État des lieux sur le numérique dans les 
théâtres, rapport universitaire, Rennes, Université de Rennes 2 ; Lorient, Université 
de Bretagne Sud.

Fédération culturelle canadienne-française (FCCF) (2011). Rapport annuel 2010-
2011, Ottawa, inédit.

Fédération culturelle canadienne-française (FCCF) (2013). Rapport annuel 2012-
2013, Ottawa, inédit.

Fédération culturelle canadienne-française (FCCF) (2015). Rapport annuel 2014-
2015, Ottawa, inédit.

Fédération culturelle canadienne-française (FCCF) (2020). Rapport annuel 2019-
2020, Ottawa, inédit.

Fourcade, Marie-Blanche (2014). Lexique : la médiation culturelle et ses mots-clés, 
Montréal, Culture pour tous.

Guay, Hervé, Marie Beaulieu, Marie-Claude Larouche et al. (2022). « Savoirs et savoir-
faire relatifs aux arts de la scène dans la pratique de la médiation culturelle et numé-
rique des organismes de théâtre, danse et cirque au Québec », Digital Studies = Le 
champ numérique, vol. 12, nº 1, p. 1-22.

Jacob, Louis (2012). « Mesures et démesures : les leçons de l’évaluation », dans Jean-Marie 
Lafortune (dir.), La médiation culturelle : le sens des mots et l’essence des pratiques, 
Québec, Presses de l’Université du Québec, p. 79-101.

Joli-Cœur, Sophie (2007). Définition des termes et des concepts : lexique et bibliographie, 
Groupe de recherche sur la médiation culturelle, [En ligne], [http://www.culture-
pourtous.ca/mediation/lexique_biblio_2007.pdf ] (consulté le 5 juin 2023).

Ladouceur, Louise (2015). « De l’emploi des surtitres anglais dans les théâtres franco-ca-
nadiens : bénéfice et préjudice », TTR : traduction, terminologie, rédaction, vol. 28, 
nos 1-2, p. 239-257.

Ladouceur, Louise, et Shavaun Liss (2011). « Identité bilingue et surtitres ludiques dans 
les théâtres francophones de l’Ouest canadien », Francophonies d’Amérique, nº 32 
(automne), p. 171-186.

Lafortune, Jean-Marie, et Danièle Racine (2012). « Sources de la médiation culturelle », 
dans Jean-Marie Lafortune (dir.), La médiation culturelle : le sens des mots et l’essence 
des pratiques, Québec, Presses de l’Université du Québec, p. 9-38.

Lapointe, Marie-Claude, Hervé Guay, Marie-Chantal Falardeau et al. (2020). 
« Enquête quantitative sur les dispositifs de médiation numérique dans les arts de la 
scène au Québec », Revue internationale animation, territoires et pratiques sociocultu-
relles, no 17 (juin), p. 1-14.

Larouche, Marie-Claude, Denis Simard, Mathieu Thuot-Dubé et al. (2019). 
« Médiation culturelle numérique et valorisation de documents patrimoniaux en 
classe d’histoire nationale », communication présentée au colloque La médiation 
culturelle numérique et ses dispositifs, au prisme des disciplines et des publics, Acfas, 
Université du Québec en Outaouais.

http://www.culturepourtous.ca/mediation/lexique_biblio_2007.pdf
http://www.culturepourtous.ca/mediation/lexique_biblio_2007.pdf


164 Nicole Nolette et Frédéric Giguère

Larouche, Marie-Claude, Claude Hervé, Patrick Leroux et al. (2022). « De la scène 
artistique à la scène scolaire : extension des territoires de la médiation culturelle par 
le numérique dans les arts de la scène ? », Digital Studies = Le champ numérique, 
vol. 12, nº 1, p. 1-29.

Millette, Mélanie (2016). « Les réseaux sociaux comme outils », Centre de recherche 
interuniversitaire sur la littérature et la culture québécoises, 17 novembre, [En 
ligne], [https://crilcq.org/activites/2889] (consulté le 27 octobre 2022).

Nadeau, Anne (2020). « Accompagner la sortie au théâtre par la médiation culturelle en 
classe : une expérience riche pour les élèves et les enseignants », Theatre Research in 
Canada = Recherches théâtrales au Canada, vol. 41, no 2, p. 291-295.

Nolette, Nicole (2022). « Surtitling and the New Networks of Theatre Translation in 
Toronto », Translation Studies, vol. 15, no 3, p. 306-322.

Pelletier, Lianne (2019). Le développement de publics pour les arts en milieu minoritaire, 
thèse de doctorat (sciences humaines), Sudbury, Université Laurentienne.

Quintas, Eva (2014). Guide : La médiation culturelle en questions, Montréal, Culture pour 
tous.

Théberge, Mariette (2006). « Construction identitaire et éducation théâtrale dans un 
contexte rural franco-ontarien », Éducation et francophonie, vol. 34, no 1, p. 133-147.

Thibault, Laurence Valérie (2012). « L’expérience de création en théâtre pour adolescents 
en Ontario français : paroles et gestes », Éducation et francophonie, vol.  40, no 2, 
p. 99-118.

Notices biobibliographiques

Nicole nolette est titulaire de la Chaire de recherche du Canada en 
études des minorités et professeure agrégée au Département d’études 
françaises de l’Université de Waterloo. Pour son livre Jouer la traduction : 
théâtre et hétérolinguisme au Canada francophone (2015), elle a été lauréate 
du prix Ann-Saddlemyer de l’Association canadienne de la recherche 
théâtrale et du Prix du meilleur ouvrage en théâtre de la Société québé-
coise d’études théâtrales pour la période 2014-2016.
Frédéric GiGuère est doctorant en études françaises à l’Université de 
Waterloo. Ses recherches portent sur le rap québécois contemporain et 
l’hétérolinguisme qui le caractérise. Il s’intéresse particulièrement à l’ar-
rivée des artistes rap dans la sphère populaire québécoise. Il a récemment 
écrit un article paru en 2022 dans la revue @nalyses portant sur une étude 
lexicale de Loud et de Koriass, intitulé « L’hétérolinguisme au cœur du 
rap québécois contemporain : les cas de Loud et de Koriass ».

https://crilcq.org/activites/2889

